
LE tITTÉ RATEUR CAÂNADIEN.

En effet, Mr. de la Roche avait
tgujours considéré ce dernier con-
ine son véritable gendre.

Tout èeci,dit le capitaine stupé-
fait, dérange mes plans, le voulais
lui présenter sa petite-fille, mais
s'il faut que je prïùne sa place, je
le ferai par touisies diables.

Que voulez-v'ous dire ?
Eh bien, Mlle. Elliston est chez

CHs. LrvEsclui.
(La suite aiu p-orhain nuiméro.)

LIT'11ATUl1lE CANADIENNE,

UN

EPIS0 D& 112
(Suite.)

Je fis la connaissance de cette
dame dans la suite ; c'était u e de
ces anes nobles et désintéressées
qui Me seimîblent mises sur la terre
que pour souff-ir, et qui endurent
nvec patience et résignation toutes
les épreuves et les privations que
eur envoie la Providence.

Elle avait surveillê l'éducation
de son1 fils avec la plus tendre solli-
citudo et avait incI!qu6 à son jeune
coeur les sentiments de piété fer.
vente dont elle était elle-même ani-
mée. Longtemps clle avait espéré
que ce fils adord entrerait dans les
ordres, et ce veu.x était le plus
cher de son ceur, mais le jeune
homme préféra la vie militaire. La
pauvre iirro pleura longtemps quandle moment[de la éparation fut arri-
vé; elle ne se sépara de son fils
qu'après l'avoir couvert de tendres
baisers et avoir demandé à Dieu de
protéger ce qu'elle avait do plus
cher au inonde.

" Charles, quoiqu'âg6 de vingt-
deux as, n'en paraissait pas avoir
plus de dix-sept, tant il avait l'air
frêle.; ses traits beaux et réguliers,
etment couverts d'une palleur si
mate, que son visage semablait aillé
dans le marbre ; ou eut dit que la
vie s'était toute rêtirgiée dans ses
yeux noirs, brillants quoique doux
et rempli; d'une dipressioni de ri-
verie distraitè. Il avait enlin. ui
de ces visags lui attirent comm
une éigiiie .

Il el e.t le jeune linhomme qui Ont
le malheur de déplaire it Néville, etlit haine que celui.ci nourrit contre
lui fut irréco.eiliable.

Cet ofléier fanfaron prétendait
descendre dunesouclhL illustre et se
vantait d'tre allié aux premières
familles nobles de France. Ayant
su que de Launay était le fils d'un
cultivateur, il e in anquait jamais
l'occasion de lui reprocher son ori-
goiie obscure, comnme il l'appelait,
et mettait n'e joie infernale à la
provoquer ci toute F-on. Ni-
ville poussa la bnusesse et li criu-
auté jusqu'à eng li .rli e ses do-
mestques à empoisonier. un mI-
g iiique terreniuve qun C!Iz nles
avait amené du toit paternel et au-
quel il était très attaché. Pauvre
jeueL homme, il pleura comme mii
enfant la perte (e son favori ; et
quoique bien reinseignué sur l'n:zteur
de Ce méfait, cebendant il aima
mieux garder le silence quo de le
plaindre.

" J'ai appris plus tard qule nion
pauvre ami, avant ie quitter le f-
yer domlestqiie avait promis à sa
mère de ne jamais se battre cl duel,
Naturellement pieux, de Launav
eut été fidòle à sa parole, si les in-suites réitérées deNéville ne l'enssent
peu ài peu poussé au paroxysmo de
la fureur.

"Néville ne s'en tint pas il


